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LES CHEMINS DE LA CATABASE

Paysages des dieux, paysages des hommes

La descente aux Enfers  est  l’un des  lieux communs de la  litterature
antique qui met en scene plusieurs de ses heros favoris d’Ulysse à Orphee,
mais aussi Dionysos et Heracles. Ces recits litteraires sont l’occasion de de-
crire  des  environnements  catabatiques  qui  voient  descendre  les  heros
jusqu’aux  demeures  souterraines  d’Aïdoneus,  au  seuil  desquels  nous  les
quitterons. Il conviendra en effet de distinguer les paysages de la descente
d’avec les Enfers eux-memes, bien que la frontiere soit tenue et que l’echo
des regions infernales se retrouve dans les paysages terrestres. La richesse
de ces environnements qui ouvrent et encadrent les chemins de la descente,
est  brossee  dans  les  tableaux  peints  par  les  sources  litteraires  principa-
lement, mais est aussi donnee à voir par la nature elle-meme, puisque ces
paysages du mythe, quoique construction de l’esprit, trouvent leur origine
dans  une  connaissance  autoptique  de  certains  lieux  evocateurs  de  la
géographie du monde grec. Ces derniers servent de cadre naturel à plusieurs
sanctuaires  parmi  lesquels  on  peut  citer  Delphes  et  Lebadee.  Ils  appar-
tiennent ainsi à un quotidien et à un imaginaire collectifs qui s’inspirent mu-
tuellement, oscillant entre l’evocation et l’impregnation. Ils sont reconnus
ou construits à partir d’une combinaison d’elements normatifs qui structure
une symbolique. Des lors, la puissance evocatrice de ces paysages, qu’ils
soient fictifs ou reels, permet la mise en rapport de deux plans d’existence
differents, parfois le passage de l’un à l’autre, ou plus simplement le contact
avec la Terre-Mere. C’est en effet un chemin tout autant qu’une epreuve qui
s’inscrit en creux dans ces tableaux où les notions de seuil, de progression,
de reperes et de la perte de ces memes reperes sont exprimees. Ces paysages
assurent le deplacement vers le bas, accompagnent le lecteur sur les pas des
heros tout autant que le fidele au cours de la ceremonie. 

Dans le deuxieme volume de ses Argonautiques, Apollonios de Rhodes
relate  la  relache  de  la  nef  Argo  aupres  du  cap  Acheruse,  dans  le  port
d’Heraclee du Pont.  Il  nous offre à  cette  occasion l’une des  plus  belles
peintures d’un paysage catabatique, qui servira de point de depart à notre
propos :
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Ἦμος δὲ τρίτατον φάος ἠλυθε, δὴ τότ’ ἐπειτα 
ἀκραεῖ Ζεφύρῳ νησον λίπον αιπήεσσαν. 
Ἐνθεν δ’ ἀντιπέρην ποταμοῦ στόμα Σαγγαρίοιο 
καὶ Μαριανδυνων ἀνδρων εριθηλέα γαῖαν 
ἠδὲ Λύκοιο ρέεθρα καὶ Ανθεμοεισίδα λίμνην 
δερκόμενοι παράμειβον· ὑπὸ πνοιῇ δὲ κάλωες 
ὁπλα τε νήια πάντα τινάσσετο νισομένοισιν. 
Ἠωθεν δ’, ἀνέμοιο διὰ κνέφας ευνηθέντος, 
ἀσπασίως ἀκρης Αχερουσίδος ὁρμον ἱκοντο. 
Ἡ μέν τε κρημνοῖσιν ἀνίσχεται ἠλιβάτοισιν, 
εις ἁλα δερκομένη Βιθυνίδα· τῇ δ’ ὑπὸ πέτραι 
λισσάδες ερρίζωνται αλίβροχοι, ἀμφὶ δὲ τῇσιν 
κῦμα κυλινδόμενον μεγάλα βρέμει· αυτὰρ ὑπερθεν 
ἀμφιλαφεῖς πλατάνιστοι επ’ ἀκροτάτῃ πεφύασιν. 
Εκ δ’ αυτης εἰσω κατακέκλιται ἠπειρόν δε 
κοίλη ὑπαιθα νάπη, ἱνα τε σπέος ἐστ’ Αίδαο 
ὑλῃ καὶ πέτρῃσιν επηρεφές, ἐνθεν ἀυτμὴ 
πηγυλίς, οκρυόεντος ἀναπνείουσα μυχοῖο 
συνεχές, ἀργινόεσσαν ἀεὶ περιτέτροφε πάχνην, 
ἥ τε μεσημβριόωντος ιαίνεται ἠελίοιο. 
Σιγὴ δ’ οὔ ποτε τήνδε κατὰ βλοσυρὴν ἐχει ἀκρην, 
ἀλλ’ ἀμυδις πόντοιό θ’ ὑπὸ στένει ἠχήεντος 
φύλλων τε πνοιῇσι τινασσομένων μυχίῃσιν. 
Ἐνθα δὲ καὶ προχοαὶ ποταμοῦ Αχέροντος ἐασιν, 
ὁς τε διὲξ ἀκρης ἀνερεύγεται εις ἁλα βάλλων 
Ἠοίην, κοίλη δὲ φάραγξ κατάγει μιν ἀνωθεν· 
τὸν μὲν εν οψιγόνοισι Σοωναύτην ονόμηναν 
Νισαῖοι Μεγαρηες, ὁτε νάσσεσθαι ἐμελλον 
γην Μαριανδυνων – δὴ γάρ σφεας εξεσάωσεν 
αυτῇσιν νήεσσι, κακῇ χρίμψαντας ἀέλλῃ – · 
τῇ ρ’ οἱ γ’ αυτίκα νηὶ διὲξ Αχερουσίδος ἀκρης 
εισωποί, ἀνέμοιο νέον λήγοντος, ἐκελσαν.

Quand arriva le troisieme jour, pousses par un violent Zephyr, ils quitterent
l’ile  escarpee.  Au-delà,  sur  la  cote  en  face,  l’embouchure  du  fleuve
Sangarios, la terre fertile des Mariandynes, puis le cours du Lycos et le lac
Anthemoeisis etaient en vue, puis depasses. Par la force du vent, les drisses
et tous les agres du navire etaient secoues dans leur course. Au matin, le vent
etant  tombe  pendant  la  nuit,  ils  arriverent  avec  joie  au  port  du  cap  de
l’Acheron. Ce cap se dresse avec des falaises à pic et regarde vers la mer de
Bithynie ; à son pied sont enracines des rochers nus, baignes par la mer, au-
tour desquels le flot roule avec un terrible fracas ; en haut, de larges platanes
poussent sur sa cime la plus elevee. Du cap descend vers l’interieur, en di-
rection de la plaine, un vallon creux, situe en contrebas ; là se trouve la ca-
verne d’Hades couverte de bois et de rochers : il en sort un souffle glacial
qui, s’exhalant continuellement de ses profondeurs effrayantes, ne cesse de
deposer aux alentours des cristaux de givre eclatants de blancheur que seul
le soleil de midi parvient à amollir. Le silence jamais ne regne sur ce cap ter-
rible :  on  y  entend  à  la  fois  gemir  la  mer  retentissante  et  les  feuilles
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qu’agitent les vents sortis de la caverne. Là est le cours du fleuve Acheron,
qui  gronde  en  traversant  le  promontoire  pour  aller  se  jeter  dans  la  Mer
Orientale ; il devale du sommet par un ravin profond. Dans les jeunes gene-
rations,  il  fut  nomme Soonautes (Salut des marins)  par les Megariens de
Nisaia au moment où ils allaient s’etablir dans le pays des Mariandynes, car,
pris dans une mauvaise  tempete,  il  les avait  sauves avec leurs vaisseaux.
C’est  là  qu’ils  firent  entrer  aussitot  leurs  navires  à  travers  le  cap  de
l’Acheron, comme le vent venait de tomber, et qu’ils aborderent 1.

 Apollonios  de  Rhodes  dresse  le  tableau  d’un  paysage  complexe  et
changeant où la mer agit au premier plan, notamment dans son opposition
aux  falaises  du  cap  et  aux  rochers.  On  retrouve  dans  cette  description
nombre d’occurrences propres aux lieux de descente et de passage : l’evo-
cation du froid glacial associe aux tenebres d’une profonde gorge, l’antre et
l’obscurite imposee par l’ombre de la foret, le souffle du vent terrible et
violent. La toponymie, enfin, prefigure les mondes infernaux. 

Cette peinture est completee par le recit que fait Ovide de la lutte entre
Heracles et Cerbere qui suit la descente : 

[…] specus est tenebroso caecus hiatu, 
est uia decliuis, per quam Tirynthius heros 
restantem contraque diem radiosque micantes 
obliquantem oculos nexis adamante catenis 
Cerberon abstraxit ; rabida qui concitus ira 
impleuit pariter ternis latratibus auras 
et sparsit uirides spumis albentibus agros. 
Has concresse putant nactasque alimenta feracis 
fecundique soli uires cepisse nocendi ; 
quae quia nascuntur dura uiuacia caute, 
agrestes aconita uocant [...]. 

Il  est  une  caverne  dont  d’epaisses  tenebres  obscurcissent  l’entree  et  une
route en pente par où le heros de Tirynthe, malgre la resistance de Cerbere,
qui, en rencontrant les rayons eclatants du jour, detournait obliquement ses
regards, le traina dehors avec une chaine aux anneaux d’acier ; excite par
une colere furieuse, le monstre fit retentir les airs de ses triples aboiements à
la fois  et  repandit  sur la verdure des champs des gouttes  d’ecume toutes
blanches ; elles epaissirent, croit-on, et, trouvant un aliment dans le sol riche
et fecond, y developperent leur vertu funeste ; de là les plantes vigoureuses
qui, parce qu’elles poussent sur de durs rochers, ont recu des paysans le nom
d’aconits 2. 

1. Ap. Rhod., Arg., II, 720-751 (texte etabli et commente par Fr. VIAN, traduit par
E. DELAGE, Paris, CUF, 1974 ; voir notamment la notice aux pages 156-163). Cette
longue description est precedee d’une courte mention : Arg., II, 351-359. 

2. Ov.,  Met., VII, 409-419 (texte etabli traduit et commente par G. LAFAYE, Paris,
CUF, 2008).
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Ces  elements  caracteristiques  du  paysage  heracleote  (caverne,  foret,
obscurite, cap, vallon, etc.) sont traditionnellement repris par les autres litte-
rateurs. C’est le gouffre de deux stades (τὸ βάθος πλέον ἢ επὶ δύο στάδια)
de  Xenophon 3,  la  specus  Acherusia  de  Pline  et  de  Pomponius  Mella 4,
mentionnee à son tour par Ammien Marcellin qui precise que le specus est
egalement appele  Mychopontion  (Vltra haec loca Acherusium specus est,
quod accolae  Μυχοπόντιον  appellant) 5. À son tour Solin evoquera la ca-
verne de l’Acheron 6. 

L’environnement maritime / cotier et son lot d’elements normatifs est
egalement  celui  d’un autre  lieu  de la  descente  heroique :  le  cap Tenare.
Strabon reprend dans sa description du lieu l’image du promontoire saillant
entoure par la mer, battu par les flots et dans lequel, pres d’un bois, s’ouvre
un  passage  (ἄντρον)  en  direction  de  l’autre  monde,  emprunte  par
Heracles 7 ;  c’est la χθόνιον  Ἀίδα στόμα  de Pindare et  d’Apollodore,  par
laquelle  Seneque  fera  descendre  son  Hercule  furieux 8.  C’est  cette  voie
egalement qu’empruntera Orphee sous la plume de Virgile, à l’ombre d’une
profonde gorge (fauces) abritant un bois entenebre 9. 

Cet environnement marin n’est d’ailleurs pas nouveau puisque le pre-
mier il servit pour la Nekyia d’Ulysse abordant au seuil des Enfers, au terme
d’une longue traversee. 

L’autre grand type de paysage catabatique est represente par les envi-
ronnements lacustres et fangeux. Dans sa description de Lerne, Pausanias
evoque une zone marecageuse au cœur de laquelle se nichent un sanctuaire
et un lac profond (τῇ δὲ Αλκυονίᾳ πέρας τοῦ βάθους) par lequel Dionysos
se  rendit  aux  Enfers 10.  C’est  un  paysage  lacustre  egalement  que  decrit
Strabon  au  sujet  du  golfe  de  l’Averne  (Ἀορνος  κόλπος  ἀγχιβαθὴς  καὶ
ἀρτίστομος) qui passait pour etre le pays des Cimmeriens 11. 

Les zones fangeuses sont egalement le cadre de disparitions soudaines
par le bas, telle celle, celebre, de Core, situee depuis l’hymne homerique en
differents lieux du monde grec (parfois au-delà) avec pour permanence un
environnement de prairies humides, les λειμῶνες des sources 12. Enfin, c’est

3. Xen., Anab., VI, 2, 1-2.
4. Pline, HN, VI, 1, XXVII, 2 ; Pomp. Mel., Chor., I, 19, 103.
5. Amm. Marc., XXII, 8, 16-17. 
6. Sol., Pol., XLIII, 1-2.
7. Strab., VIII, 5, 1.
8. Pind., Pyth., IV, 43-45 ; Apoll., II, 5, 12 ; Sen., Herc. Fur., 662-675.
9. Virg., Georg., IV, 467-470.
10. Paus., II, 36, 7 et 37, 4-6 ; Paus., II, 31.
11. Strab., V, 4, 5.
12. HhDem., 414-434.
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encore aupres d’une mare, au cœur d’une clairiere, qu’Hylas, compagnon
d’Heracles, disparait vers le bas à l’occasion d’une escale de la nef Argo sur
les cotes mysiennes 13. 

Dans  ces  paysages,  le  lac profond vient  remplacer  l’element  marin ;
l’abime change de forme mais pas de signification. De meme, à l’inverse du
cap, les etangs, les marais et les lacs sont des lieux d’eau cernes par la terre,
où le rapport terre-eau se trouve inverse 14. Le danger ne vient plus tant de
l’affrontement des elements que de leur permeabilite (jusqu’à leur fusion) :
l’affrontement des vagues sur les rochers  fait  place à la fange,  la nature
spongieuse du sol et son lot de vegetations. C’est ce type de paysage qui
inspira Aristophane pour sa comedie Les Grenouilles. 

Les exemples evoques à la suite du texte d’Apollonios de Rhodes ne
visent pas à l’exhaustivite, mais à rappeler la variete des lieux de la descente
aux Enfers, en meme temps que la recurrence de leurs elements normatifs
qui semblent pour la plupart se fixer assez tot, des l’epoque archaique 15.

Par ailleurs, il faut remarquer que nombre de ces paysages sont issus
d’une description autoptique qui ne s’inscrit plus en marge de l’οἰκουμένη
comme pouvaient l’etre les rives du pays des Cimmeriens chez Homere.
Heraclee du Pont, Lerne, le Tenare sont des lieux de vie et parfois des lieux
de cultes frequentes par les vivants et, de fait, le lieu de l’exploit heroique
devient  la  propriete  d’une  cite,  d’un  sanctuaire  ou d’un territoire 16.  Les
litterateurs donnent ainsi à lire des lieux qui se donnent à voir. 

13. Thcr.,  Id., XIII ; scene egalement rapportee par Ap. Rhod., I, 1207 et s. ;  Arg.
Orph., 646 et s. ; Val. Flac., Arg., III, 350 ; Strab., XII, 4, 3. 

14. La rencontre de la terre et de l’eau restant une constante du paysage catabatique
(comme il l’est du paysage infernal) : P. BRUNEL (1974), p. 87-89. 

15. Catherine COUSIN (2012). Dans la  Theogonie  d’Hesiode on retrouve d’ailleurs
dejà la notion de « gorges » pour decrire l’acces au Tartare (δειρή, v. 726-727) de meme
que dans l’Iliade, il y apparait comme un gouffre (βέρεθρον , VIII, 13-17).

16. Sur l’importance de cette appropriation pour Heraclee du Pont, cf. Y. LECLERC
(2014), p. 61-82.
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Environnements cotiers 17 Environnements lacustres 

Cap
ἀκρα (1), ἀκτή (9) 

Rochers / falaise
πέτραι (1, 15), rupes (12) 

Vallon / gorge
Gouffre 

νάπη (1), βάθος (2), fauces (11, 12) 

Caverne / bouche souterraine 
σπέος (1), specus (3, 4, 5, 6, 7, 12),

χθόνιον Αίδα στόμα (8, 10, 13), 
ἀντρον (9) 

Obscurite
Tenebres

tenebrae (3, 12), caecus (6), 
niger (11), μέλαιναν (13) 

Foret
Bois

ὑλη (1), ἀλσος (9),  
lucus (11), silva (12) 

Golfe 
κόλπος (15) 

Rochers / falaise 
λίθος (15), (20) 

Prairie
λειμων (19) 

Lac / sources / mare / marais 
λίμνη (14, 19, 20), stagnum (16), 

κρήνη (17, 18), πηγή (18) 

Obscurite
σκιά (15)

 

Foret
Vegetation 

πόα (14), σχοῖνος (14), ὑλη (15), 
θρύον (17), χελιδόνιον (17), 
σέλινον (17), ἀγρωστις (17), 

ἀνθεα [etc.] (19) 

Cette volonte d’ancrer le paysage du mythe à l’interieur d’une geogra-
phie reelle est d’ailleurs parfaitement exprimee par Strabon au sujet du lac
Averne où les populations locales situaient la Nekyia d’Ulysse : 

Πλησίον  δὲ  της  Κύμης  τὸ  Μισηνὸν  ἀκρωτήριον  καὶ  εν  τῷ  μεταξυ
Αχερουσία λίμνη, της θαλάττης ἀνάχυσίς τις τεναγωδης.[...] ταῖς δὲ Βαίαις
συνεχὴς  ὁ  τε  Λοκρῖνος  κόλπος  καὶ  εντὸς  τούτου  ὁ  Ἀορνος  χερρόνησον

17. (1) = Ap. Rhod.,  Arg., II, 720-751 ; (2) = Xen.,  Anab.,  VI, 2, 1-2 ; (3) = Ov.,
Met., VII, 409-419 ; (4) = Pline, HN, VI, 1 et XXVII, 2 ; (5) = Pomp. Mel., Chor., I, 19,
103 ; (6) = Sol., Pol., XLIII, 1-2 ; (7) = Amm. Marc., XXII, 8, 16-17 ; (8) = Pind., Pyth.,
IV, 43- 45 ; (9) = Strab., VIII, 5, 1 ; (10) = Apoll., Bibl., II, 5, 12 ; (11) = Virg., Georg.,
IV, 467-470 ; (12) = Sen., Herc. fur., 662-675 ; (13) = Eur., Her., 23-46 ; (14) = Paus., II,
36, 7 et II, 37, 4-6 ; (15) = Strab., V, 4, 5 ; (16) = Virg., Georg., IV, 493 ; (17) = Thcr.,
Id., XIII ; (18) = Ap. Rhod., Arg., I, 1207-1211 et 1222-1239 ; (19) = HhDem., 7 et 405-
430 ; (20) = Ar., Gren., 117-164 et 180-285. 

(1)-(7) se rapportent à Heraclee du Pont, (8)-(13) au Tenare, (14) à Lerne, (15)-(16)
à l’Averne, (17)-(18) à la legende d’Hylas, (19) à la legende de Persephone, (20) à la
piece d’Aristophane. 
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ποιων τὴν ἀπολαμβανομένην μέχρι Μισηνοῦ γην ἀπὸ1 της μεταξυ Κύμης
καὶ αυτοῦ. […] εμύθευον δ οοἱ πρὸ ἡμων εν τῷ Αόρνῳ τὰ περὶ τὴν νέκυιαν
τὴν Ὁμηρική : καὶ δὴ καὶ νεκυομαντεῖον ἱστοροῦσιν ενταῦθα γενέσθαι καὶ
Ὀδυσσέα εις τοῦτ ο ἀφικέσθαι. ἐστι δ ο ὁ μὲν Ἀορνος κόλπος ἀγχιβαθὴς καὶ
ἀρτίστομος, λιμένος καὶ μέγεθος καὶ φύσιν ἐχων, χρείαν δ ο ου παρεχόμενος
λιμένος  διὰ  τὸ  προκεῖσθαι  τὸν  Λοκρῖνον  κόλπον  προσβραχη  καὶ  πολύν.
περικλείεται δ οὁ Ἀορνος οφρύσιν ορθίαις ὑπερκειμέναις πανταχόθεν πλὴν
τοῦ  εἰσπλου,  νῦν  μὲν  ἡμέρως  εκπεπονημέναις  πρότερον  δὲ  συνηρεφέσιν
ἀγρίᾳ  ὑλῃ  μεγαλοδένδρῳ  καὶ  ἀβάτῳ,  αἳ  κατὰ  δεισιδαιμονίαν  κατάσκιον
εποίουν  τὸν  κόλπον.  προσεμύθευον  δ  οοἱ  επιχωριοι  καὶ  τους  ὀρνεις  τους
ὑπερπετεῖς  γινομένους  καταπίπτειν  εις  τὸ  ὑδωρ  φθειρομένους  ὑπὸ  των
ἀναφερομένων ἀέρων, καθάπερ εν τοῖς Πλουτωνίοις. καὶ τοῦτο τὸ χωρίον
Πλουτωνιόν τι  ὑπελάμβανον καὶ  τους  Κιμμερίους  ενταῦθα λέγεσθαι  […]
τοιαῦτα μὲν οἱ πρὸ ἡμων εμυθολόγουν, νυνὶ δὲ της μὲν ὑλης της περὶ τὸν
Ἀορνον κοπείσης ὑπὸ Αγρίππα, των δὲ χωρίων κατοικοδομηθέντων, ἀπὸ δὲ
τοῦ  Αόρνου  διωρυγος  ὑπονόμου  τμηθείσης  μέχρι  Κύμης,  ἁπαντ  οεκεῖνα
εφάνη μῦθος. 

Pres  de  Cumes  se  trouvent  le  Cap  Misene  et,  dans  l’intervalle,  le  Lac
Acherusien, sorte d’etrier marecageux. [...] À Baies succede immediatement
d’abord le Golfe Lucrin, puis à l’interieur de celui-ci, le Golfe Averne, qui
fait  une  presqu’ile  de  l’espace  de  terrain  compris  entre  la  ligne  oblique
l’unissant à Cumes et le Cap Misene. [...] Les recits fabuleux de nos prede-
cesseurs situent dans l’Averne la scene homerique de l’evocation des morts.
Ils  racontent,  en particulier,  qu’il  y existait  un oracle par necromancie  et
qu’Ulysse s’etait rendu dans son sanctuaire. L’Averne est un golfe profond
jusque pres de ses bords et d’ouverture etroite. Il a la dimension et les carac -
teristiques d’un port, mais ne se prete pas à cet usage, du fait que le Golfe
Lucrin, qui est vaste et sans la moindre profondeur, s’interpose entre la mer
et lui. L’Averne est cerne de pentes escarpees qui le dominent de tous cotes,
sauf à l’entree du golfe. La civilisation, aujourd’hui, les a mises en culture,
mais elles etaient autrefois couvertes d’une foret de grands arbres, impene-
trable et sauvage, et, selon la superstition, plongeaient le golfe entier dans
l’ombre. Les habitants de la region racontaient que les oiseaux entraines là
dans leur col s’abattaient aussitot à la surface des eaux, frappes à mort à
cause des exhalaisons qui se degageaient de ce lieu comme si ce fussent les
Portes de l’Enfer. Ils lui donnaient d’ailleurs le nom de Plutonium et y loca-
lisaient  la  legende  des  Cimmeriens.  [...]  Telles  sont  les  fables  qu’ont
racontees nos predecesseurs. Aujourd’hui, depuis qu’Agrippa a rase la foret
de l’Averne, qu’on a bati à Baies et qu’une galerie souterraine a ete creusee
de l’Averne jusqu’à Cumes, tous ces recits se sont averes etre des mythes 18. 

Tout en demontant la croyance locale, le geographe precise que c’est la
reconnaissance in situ d’un certain nombre des elements normatifs que nous
avons evoques qui participa à la croyance de l’Averne comme bouche des

18. Strab., V, 4, 5 (texte etabli, traduit et commente par Fr. LASSERRE, Paris, CUF,
1967).
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Enfers.  Il  distingue  objectivement  entre  paysage  reel  et  interpretation
symbolique, entre paysage de son temps et paysage ancien. 

Le choix de certains environnements releve, en effet, d’une sensibilite
dans l’observation qui peut s’expliquer, en partie, par le prisme de facteurs
socio-historiques. Les paysages maritimes, pour ne parler que d’eux, tres tot
presents,  marquent  l’importance  des  premieres  navigations  aux  epoques
geometrique et archaique, à une periode où se fixent les mythes 19. Le carac-
tere impressionnant, violent, changeant de ces environnements a du favo-
riser leur reconnaissance comme lieu de communication avec les entrailles
de la terre, dans lesquels ancrer les exploits des heros. La mer reste en effet
un territoire dangereux et les risques lies à la navigation sont bien reels. Il
suffira pour s’en convaincre de se tourner du cote des vœux d’εὔπλοια dont
regorgent certains sanctuaires 20. Le doublement d’un cap, l’atterrage dans
une baie abritee sont autant de lieux marquants et de reperes le long d’une
route marine. La cote marque une frontiere. Cette geographie ne doit pas
etre negligee et  Fr. X. Dillmann qui porte la comparaison aux peuples du
Nord  de  preciser,  dans  son  preambule  à  l’article  de  G. Dumézil sur  les
genies de la mer de la Scandinavie ancienne, que les cotes dechiquetees, les
golfes  profonds  en  meme temps  que  les  promontoires  capricieux  furent
sources d’evocations tres fortes pour les peuples du Nord, comme pour les
Grecs ;  aussi  ont-ils  peuple  « cette  partie  mouvante  de  leur  domaine  de
figures etranges, à la fois dangereuses et secourables » 21. Nous reviendrons
en guise de conclusion sur un autre parallele qu’il est possible de dresser
entre la geste heracleenne et les sagas norroises.

En meme temps que se mettent  en place ces routes  maritimes,  leurs
amers illustrent les scenes des mythes mises pour la premiere fois par ecrit ;
les paysages reels vont ainsi progressivement devenir des lieux communs de
la litterature, passant des navigateurs aux poetes. 

Plus largement, paysage et mythe sont indissociables comme le rappelle
A. Motte qui evoque un « naturalisme religieux des Grecs » 22. C’est ainsi

19. Ces paysages maritimes s’affirment dans l’opposition terre-mer et sont le reflet
d’une geographie du territoire grec. 

20. C’est un phenomene que l’on retrouve plus loin dans l’espace et dans le temps,
dans la mythologie des regions nordiques, sur laquelle nous allons revenir, où Ran la
ravisseuse et ses neuf filles les vagues, symbolisent la mer (et la mer contre les rochers)
devenue sepulture pour les marins d’infortune. 

21. G. DUMÉZIL (2000), p. 124.
22. A. MOTTE (1973),  p. 27.  A. BALLABRIGA (1986,  p.  74),  dans son periple aux

confins du monde habite, jusqu’aux limites de l’Ocean, là où le Ciel rejoint la Terre, rap-
pelle egalement cette indissociabilite du mythe et du reel : « L’opposition Mythe-Realite
est encore moins utilisable [pour l’analyse de l’image du monde qui se construit à la pe-
riode archaique] que l’opposition  Mythos - Logos. Elle suppose que le Mythe est une
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que les paysages qui servent de decors à la geste des heros et des dieux sont
egalement ceux de certains sanctuaires. C’est bien un paysage singulier qui
prevaut à Delphes ou bien à Lebadee, où la catabase est au cœur du rituel :
celui des hautes falaises des Phedriades percees de l’etroit ravin au fond du-
quel coule l’eau de la fontaine Castalie (fig. 3), celui de la vallee des gorges
de l’Hercyna (fig. 2),  lieu du rituel,  et  à  l’entree de laquelle se niche la
ville 23. 

Toutefois, malgre cette proximite des hommes, ces environnements ca-
tabatiques restent des paysages de marges / d’ἐσχατιαί en ce qu’ils sont hors
normes, et la description qui en est faite dans les textes met l’accent sur
l’exacerbation de leurs elements normatifs : fracas des vagues, gemissement
du vent, profondeurs sans limite, forets denses, obscures et impenetrables,
etc. Cette accentuation offre une epaisseur symbolique à ces tableaux et un
cadre structurant à la catabase. 

Les paysages presentes se donnent ainsi à voir, à entendre et à vivre. Ils
se rapportent avant tout au voyage, aux epreuves, et au basculement. Les
elements formels qui les composent n’apparaissent jamais seuls ; ils n’au-
raient de la sorte aucune signification. Ils interviennent en combinaison les
uns avec les autres pour creer une image signifiante de la descente, au cœur
de laquelle prend place l’ouverture vers le bas. Elle permet de quitter le plan
de la realite ordinaire pour rejoindre celui de l’extra-ordinaire. 

Avant tout, ces paysages appartiennent à des environnements sonores et
resonnants. Dans la description d’Apollonios qui ouvrait notre propos, de
même  que  dans  celle  d’Ovide 24,  la  violence  des  elements  s’affrontant
resonne d’un bruit omnipresent : il y a d’abord le fracas des vagues venant
se rompre sur les rochers ; fracas que l’on retrouve dans la description du
Cap Tenare 25. Il y a aussi le grondement du fleuve devalant l’etroit ravin. Il
y a enfin le souffle du vent sortant de la profonde gorge ou s’engouffrant
entre les troncs de la foret. Ce souffle s’offre à nous comme une respiration.
Ce  πνεῦμα,  cette  respiration  de  la  terre  parfois  violente,  c’est  celle  que

sorte de fantasmagorie qui ne parle pas de ce monde-ci dans lequel nous vivons ; elle
suppose correlativement que les realites de ce monde peuvent se donner à lire dans leur
verite  une  fois  que  l’on  est  debarrasse  des  illusions  mythiques.  Il  n’est  pas  besoin
d’insister sur l’inconsistance d’une telle theorie. »

23. A. SCHACHTER (1967,  p.  8-10)  et  plus  recemment  P. BONNECHÈRE (2003,
p. 227) evoquaient les ressemblances entre la region de Delphes et celle de Lebadee.
P. BONNECHÈRE (1998, p. 463) evoque d’ailleurs, pour le paysage lebadeen, la notion de
« bouche des Enfers ».

24. Ap. Rhod., Arg., II, 720-751 ; Ov., Met., VII, 409-419.
25. Strab., VIII, 5, 1 ; Pind., Pyth., IV, 43-45 ; Apoll., II, 5, 12 ; Sen., Her. fur., 662-

675 ; Virg., Georg., IV, 467-470. 
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Fr. Quantin  exprime  sous  le  terme  de  « terre  resonnante,  frontiere  des
vivants et des morts » 26. 

À l’inverse, c’est une absence de bruit qui peut caracteriser, toute aussi
inquietante, les environnements fangeux et resonne ici en echo sterile. Les
bruits sont etouffes et le silence exacerbe. On retrouve la « respiration de la
terre » sous la forme d’une sourde exhalaison pour l’Averne, chez Strabon. 

À la fureur des elements se mele l’echo des voix. C’est Orphee musi-
cien qui descend aux Enfers, ce sont les aboiements de Cerbere ou les rires
suscites  par  un  Dionysos  ridicule  dans  la  piece  d’Aristophane  dont  la
descente se fait au son des flutes. C’est le cri sterile d’Hylas prisonnier des
Nymphes.  C’est  enfin  l’appel  de  Persephone  à  l’adresse  de  son  pere
d’abord, entendu de la seule Hecate 27, auquel repondra l’appel ritualise de
Demeter à Megare puis à Éleusis 28; certains chemins assurent donc la seule
catabase  de la voix, non celle du corps. On retrouve cet appel ritualise à
Lebadee, en direction d’Agamedes, mais aussi en Mysie où les pretres, une
fois l’an, la nuit, lancent leur appel en direction d’Hylas 29. 

Cette resonnance des elements est egalement le trait d’un echo narratif.
En cela, le recit du paysage tourmente d’Apollonios de Rhodes et la lutte
sonore des elements prefigurent celle à venir opposant deux entites : le he-
ros positif et ouranien et le monstre des Enfers chthonien. Ainsi, la spuma
d’Ovide  – c’est-à-dire  la  « bave »  mais  aussi  l’ « ecume » –  repond  à  la
πάχνη 30 d’Apollonios de Rhodes se formant tout autour de l’antre d’Hades,
ecume / givre / blanche gelee, engendree par les vagues se fracassant sur les
rochers des hautes falaises ; elle annonce la lutte entre Heracles et Cerbere.
Le paysage est un echo anticipe de l’action à venir. La fusion des elements
dans les environnements fangeux est aussi un reflet  de la disparition qui
s’annonce :  la  transformation  imperceptible  du  sol  solide  vers  un  etat
spongieux jusqu’à se derober sous les pieds. 

Cette redite narrative, on la trouve tres tot chez Homere lorsque Circe
decrit une premiere fois le chemin des Enfers à Ulysse (Od., X, 488-515),

26. F. QUANTIN (1992), p. 177-199.
27. HhDem., 1-35. 
28. Paus., I, 43, 2 ; HhDém., 91-375.
29. La recherche qui s’ensuit toute la nuit et la ceremonie qui se tient encore du

temps  de  Strabon  (« Au-dessus  de  Prusiade  s’eleve  une  montagne  appelee
Arganthonion : c’est là qu’on situe la legende d’Hylas », XII, 4, 3 [texte etabli, traduit
et commente par Fr. LASSERRE, Paris, CUF, 1981]). La meme ceremonie et son origine
sont rapportees egalement par Apollonios de Rhodes (Arg., I, 1354-1356), ne sont pas
sans rappeler la legende de Persephone. Ce recit fait d’ailleurs penser à un culte de la
fertilite mysien en lien avec cette legende. 

30. Ov., Met., VII, 415 ; Ap. Rhod. Arg., II, 738 : cet element composite, on le re-
trouve dans les zones marecageuses, lieux d’apparition ou de disparition. 
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avant qu’il ne soit depeint à nouveau lorsqu’il est emprunte par le heros
(Od., XI, 1-22) 31. C’est ce procede narratif qui est egalement employe dans
les Grenouilles  d’Aristophane.  Heracles  indique  d’abord  precisement  à
Dionysos la route à suivre. Ensuite ce dernier entreprend la traversee du lac
sans fond au rythme du chœur des grenouilles avant d’atteindre un marais
spongieux, puis le point de rendez-vous pres de la pierre dessechee (παρὰ
τὸν Αὑαίνου λίθον). L’ensemble de la descente est donnee à entendre avant
d’etre donnee à voir 32. 

La redite du paysage et son parallele avec l’epreuve a un role didac-
tique :  l’ « idee » du chemin prefigure l’ « epreuve » du chemin. Ainsi,  à
l’exception des disparitions / enlevements par le bas, aucun de ces paysages
n’est immediat. Il s’inscrit dans une duree maitrisee : celle du voyage, du
cheminement menant d’un plan d’existence à un autre.  Ce qui s’impose
c’est d’abord l’image du chemin qui se vit comme un voyage, à la fois dans
le plan vertical et horizontal : c’est « la route en pente » qu’evoque Ovide à
propos d’Heraclee du Pont 33. C’est, au Tenare, « la large route accessible à
tous les peuples » de Seneque 34,  qui précise que « tout d’abord le chemin
n’est  pas  entierement  obscurci  par  les  tenebres » ;  ou  bien  à  Lerne  « le
chemin de la descente » de Pausanias 35. 

À l’inverse, c’est l’absence d’un tel chemin qui fait douter ce meme
Pausanias quant au fait que la petite grotte du sanctuaire de Poseidon du
Cap Tenare puisse etre l’entree des Enfers : 

Certains poetes grecs,  pretendent  qu’Heracles  ramena par là  le chien des
enfers,  mais aucun chemin souterrain n’aboutit à cette grotte et  l’on aura
peine à se persuader, que des dieux y aient une demeure souterraine 36. 

L’idee  du  cheminement  marque  une  progression  et  donc  un  retour
possible, à l’inverse des enlevements qui sont immediats et definitifs. Seul
celui de Core sera assoupli, mais encore une fois au terme d’un long periple
de Demeter qui agit comme « intercesseur »  et après des haltes dans des
environnements catabatiques 37. 

31. Mais nous sommes, là, dejà aux Enfers ! 
32. Ar.,  Gren., 117-164 et 180-285. Le meme procede est repris par Seneque dans

son Hercule Furieux. 
33. Ov., Met., 410.
34. Sen., Her. fur., 668-673.
35. Paus., II, 37, 4-6.
36. Paus., III, 25, 4-6.
37. HhDem., 40-90.
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Le cheminement aboutit à la descente, à s’enfoncer dans le sein de la
terre non d’un coup, mais au terme d’un parcours qui symbolise l’epreuve et
le basculement, la transformation 38. Le temps est egalement un marqueur de
la distance. Comme les heros,  le consultant  à Lebadee parvient à l’antre
trophoniaque au terme d’une longue peregrination nocturne, symbole d’une
transformation ontologique 39. 

Cette progression, ensuite, s’inscrit dans une perspective dominee par
l’ouverture vers l’En-Bas, cependant que le chemin des Enfers est toujours
apprehende depuis le regard d’un spectateur se trouvant « en haut » – que le
protagoniste descende ou remonte. Cette situation ancre le spectateur sur le
plan terrestre. Elle porte le regard depuis l’exterieur vers l’interieur, mar-
quant à la fois une distanciation du temps et de l’espace, semblable à un ef-
fet de camera qui effectuerait  un travelling contrarie ou  dolly zoom 40.  À
l’interieur de cette perspective, on se perd jusqu’à disparaitre, mettant en lu-
miere un autre symbole, celui de l’evanescence afferente aux chemins de la
catabase et tres bien rendu par Seneque dans son Hercule furieux lorsqu’il
evoque : « de vastes espaces [qui]  etendent leur vide où pourra se perdre
englouti, le genre humain tout entier. Y entrer se fait sans peine : le chemin
vous entraine de lui-meme » 41 ; de meme, Pausanias au sujet de Lerne rap-
porte que : « l’eau de ce lac est toujours calme et tranquille en apparence ;
cependant ceux qui s’aventurent à le traverser, sont entraines et aspires dans
les profondeurs » 42, tant physiquement que visuellement. Cette evanescence

38. Si l’epreuve du cheminement catabatique est illustree par la description de ces
paysages dans les sources litteraires, il en va differemment dans l’iconographie. Si les
representations  des  Enfers  existent  (et  je  renvoie  ici  au  livre  de  Catherine  COUSIN
[2012]), en revanche la stricte representation de la catabase et de son paysage se signale
surtout par une quasi absence. C’est que le temps narratif et rituel s’inscrit en quelque
sorte  en  symetrie  inverse  au  temps  pictural.  Comment  et  pourquoi  representer  la
catabase d’Heracles quand l’acme de l’action se situe lors de son retour avec Cerbere !
Le cadre de l’image ne permet pas la digression. De meme si  l’on connait  quelques
scenes  de  l’enlevement  de  Core  sur  le  char  d’Hades,  innombrables  sont  les  re-
presentations de l’ἄνοδος de la deesse qui marquent le terme d’un etat temporaire et des
recherches menees par sa mere, donc l’apogee de la narration. À Delphes, le moment cle
du rituel est celui de l’oracle rendu par la Pythie, pas celui de la descente dans l’ἄδυτον.
De meme, si plusieurs representations de la Nekyia odysseenne sont connues en ceramo-
graphie – je laisse volontairement de cote la Lesche des Cnidiens à Delphes – elles se
rapportent toutes à la consultation, terme et but du cheminement d’Ulysse. De fait, le
support impose un cadre narratif different selon que l’on a affaire à un vase ou à un
livre. 

39. P. BONNECHÈRE (2003), p. 131-217 ; Y. LECLERC (2010), p. 553-560. 
40. Depuis le seuil, l’angle de vision du spectateur s’elargit en meme temps qu’il

semble aspire par l’arriere-plan qui se rapproche,  jusqu’à envahir  tout le  champ de
vision.

41. Sen., Her. fur., 673-675.
42. Paus., II, 37, 4-6.
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c’est celle-là meme qu’evoque Marie-Claire Beaulieu à propos de l’impor-
tance  de  la  brume  dans  le  periple  maritime  d’Ulysse  se  rendant  aux
Enfers 43. Cette evanescence c’est aussi celle des λειμῶνες où l’element li-
quide se mele à l’element solide, où s’ajoutent l’humidite et le brouillard
qui  noient  toute  une  zone dans  une  dimension  surnaturelle  marquee  par
l’absence de reperes et à l’interieur de laquelle disparait toute perspective 44.
Le  cadre catabatique c’est  donc celui  où l’on se perd et  où, impercepti-
blement, on glisse du monde terrestre vers le monde souterrain, du monde
reel au temps rituel, où les plans se rejoignent et où la confusion topogra-
phique est facilitee par la confusion toponymique avec des fleuves ou lacs
terrestres portant le nom des fleuves ou lacs infernaux. 

Enfin, au premier plan de la perspective topographique et narrative se
trouve l’ouverture vers le bas : l’antre,  le gouffre, la cavite, l’element en
creux. Mais, la cavite n’est pas seule suffisante à evoquer la descente, ni
non plus à caracteriser le chemin 45.  L’ouverture catabatique est plus que
cela : elle est une faille. C’est  le χθόνιον Ἀίδα στόμα evoque par Pindare
dans sa  IVe Pythique  à propos du Tenare. Elle peut etre horizontale, c’est
alors  l’αἰδοῖον γυναικεῖον  évoqué  par  A. Motte46.  C’est  en  effet  verita-
blement ce qui distingue ces chemins, qu’ils ne sont pas de simples trous
dans le sol ou dans la falaise où descendre voudrait dire tomber, mais de
veritables  echancrures,  qui  forment  une  dechirure  dans  l’environnement
physique, religieux et sensitif. 

Cette  echancrure  marque  le  paysage  catabatique  d’une  profonde
blessure. À Heraclee, c’est cet etroit et profond vallon qui perce de part en
part le cap Baba, au Nord d’Eregli  (fig. 1).  À Lebadee, egalement,  l’ou-
verture de la vallee des gorges de l’Hercyna dechire les hautes falaises au
Sud de la ville et semble comme aspirer la ville moderne batie sur l’antique
cite (fig. 2) ; c’est elle qui sert de cadre au sanctuaire et au rituel et porte le
symbole de la disparition de Trophonios. C’est encore la faille Castalie d’où
sourd  la  source  eponyme  qui  s’enfonce  dans  le  massif  des  Phedriades
(fig. 3). Or la catabase est au cœur du rituel oraculaire à Delphes 47, et il faut
me  semble-t-il  porter  credit  aux  propos  d’A. Oppe  quand  celui-ci  re-

43. Marie-Claire BEAULIEU (2015), p. 101-115. 
44. Il conviendrait egalement d’evoquer les paysages de Thesprotie, prefigurations

des  regions  infernales,  caracterises  par  un  environnement  imperceptiblement
insaisissable. À ce sujet on pourra consulter F. QUANTIN, E. FOUACHE (1996). 

45. Parfois, meme à l’interieur d’un environnement catabatique, elles recouvrent
une signification bien differente, plus « naturelle » dont on trouve un exemple dans le
mythe  d’Hylas.  La  grotte  est  celle  des  Nymphes,  sous  l’eau ;  il  s’agit  du  schema
classique de la grotte-οἶκος, demeure des divinites sans aucune connotation infernale.

46. A. MOTTE (1973), p. 161-165.
47. Y. LECLERC (2010), p. 468-479, 523-543. 
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connaissait,  des  1904,  dans  la  faille  le  lieu  de  la  lutte  d’Apollon  et  de
Python, le sein de la terre 48, et poursuivre avec P. Amandry pour qui la le-
gende d’Apollon tuant Python n’est qu’« une variante du theme du heros di-
vin triomphant du monde tellurique. Cette  drakaina chthonienne est asso-
ciee au pneuma et au chasma ges » 49. 

Ce χθόνιον Αίδα στόμα, ce χάσμα γης, cette echancrure dans le paysage
terrestre  symbolisent  un  principe  feminin  qui  trouve  son  pendant  dans
l’autre permanence de ces lieux de  catabase, le principe masculin du cap
(ἀκτή) ou de la roche / du rocher (πέτρα). Ce dernier complete les tableaux
et dans cet environnement mouvant, changeant, evanescent, il agit comme
un  amer :  l’Hermes  ithyphallique  des  carrefours.  C’est  l’ομφαλός à
Delphes,  l’ἀγέλαστος  πέτρα de  Megare,  le  rocher  (πέτρα)  Ανακληθρίς à
Éleusis, le rocher blanc de la Nekyia d’Ulysse 50, ou bien encore la roche
dessechee des Grenouilles d’Aristophane ; carrefour de la vie et de la mort,
croisee des chemins.

Figure 1. Vue aerienne du Cap Acheruse à Heraclee de Pont
(actuel cap Baba pres la ville moderne d’Eregli)

(données de carte : Google,TerraMetrics, DigitalGlobe,
SIO, NOAA, U.S. Navy, NGA, GEBCO)

48. A. OPPÉ (1904), p. 214-240.
49. P. AMANDRY (1950), p. 201- 214.
50. Λευκάδα πέτρην. Sur ce point : A. BALLABRIGA (1986), p. 53-56.
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Figure 2. Vue de la ville moderne de Lebadee 
depuis les hauteurs de la vallee de l’Hercyna (cliché : Y. Leclerc)

Figure 3. Vue de la faille de la fontaine Castalie dans le massif des Phedriades
à Delphes depuis les environs du gymnase (cliché : Y. Leclerc)
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Là où l’echancrure ouvre la descente et demarre la perspective jusqu’au
basculement et à l’evanescence, le rocher ou le cap ancre le paysage dans la
realite, offre un point fixe et immuable, un μέσον qui sert de phare et permet
le retour 51; celui du heros ou de la divinite, celui encore du fidele à Lebadee
dans un etat ameliore. 

Pour  conclure  et  rebondir  sur  la  comparaison  dressee  par  Fr.-X.
Dillmann au sujet des geographies nordiques, il me semble à-propos de citer
un extrait de la descente de Beowulf chez la mere de Grendel, construit sur
un  modele  spatial  et  narratif  tres  proche  de  la  catabase  heroique
d’Heracles : 

þone on gēardagum      Grendel nemdon
foldbūende;      nō hīe fæder cunnon,
hwæþer him ǣnig wæs      ǣr ācenned
dyrnra gāsta.      Hīe dȳgel lond
warigeað wulfhleoþu,      windige næssas,
frēcne fengelād,      ðǣr fyrgenstrēam
under næssa genipu      niþer gewīteð,
flōd under foldan.      Nis þæt feor heonon
mīlgemearces,      þæt se mere standeð;
ofer þǣm hongiað      hrinde bearwas,
wudu wyrtum fæst      wæter oferhelmað.
þǣr mæg nihta gehwǣm      nīðwundor sēon,
fȳr on flōde.      Nō þæs frōd leofað
gumena bearna,      þæt þone grund wite.

Oferēode þā      æþelinga bearn
stēap stānhliðo,      stīge nearwe,
enge ānpaðas,      uncūð gelād, 
neowle næssas,      nicorhūsa fela; 
hē fēara sum      beforan gengde
wīsra monna      wong scēawian,
oþ þæt hē fǣringa      fyrgenbēamas
ofer hārne stān      hleonian funde,
wynlēasne wudu;      wæter under stōd
drēorig ond gedrēfed.

[…]

Æfter þǣm wordum      Weder-Gēata lēod
efste mid elne,      nalas andsware
bīdan wolde;      brimwylm onfēng
hilderince.      Ðā wæs hwīl dæges,
ǣr hē þone grundwong      ongytan mehte.
Sōna þæt onfunde      sē ðe flōda begong

51. L’axis mundi defini par M. ELIADE (1974), p. 316. 
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heorogīfre behēold      hund missēra,
grim ond grǣdig,      þæt þǣr gumena sum
ælwihta eard      ufan cunnode.
Grāp þā tōgēanes,      gūðrinc gefēng
atolan clommum;      nō þȳ ǣr in gescōd
hālan līce;      hring ūtan ymbbearh,
þæt hēo þone fyrdhom      ðurhfōn ne mihte,
locene leoðosyrcan      lāþan fingrum. 
Bær þā sēo brimwyl[f],      þā hēo tō botme cōm,
hringa þengel      tō hofe sīnum,
swā hē ne mihte nō      - hē þǣm mōdig wæs -
wǣpna gewealdan,      ac hine wundra þæs fela
swe[n]cte on sunde,      sǣdēor monig
hildetūxum      heresyrcan bræc,
ēhton āglǣcan.      Ðā se eorl ongeat,
þæt hē [in] nīðsele      nāthwylcum wæs,
ðǣr him nǣnig wæter      wihte ne sceþede

Il [le monstre] recut au temps jadis le nom de Grendel 
des gens de la region. On ne connaissait pas de pere, 
on ignorait si jamais avant eux etait ne 
l’un de ces etres mysterieux. Ils vivent à l’ecart : 
ubacs peuples de loups, eperons battus des vents, 
perilleuse piste fangeuse, où un torrent devale 
et s’engouffre dans les tenebres des rochers, 
flot courant sous la terre. C’est non loin de là, 
à quelques milles, que se trouve l’etang. 
Il disparait sous les branches alourdies de givre, 
un hallier aux racines solides coiffe l’eau comme d’un casque. 
Là peut se voir chaque nuit terrible merveille, 
des feux sur les flots. Il n’ existe personne d’assez sagace 
parmi les enfants des hommes pour avoir explore cet abime52. 

Le fils de princes [Beowulf] affronta alors 
rocs escarpes, etroits laces, 
passages resserres, chemins inconnus, 
roides corniches, maints repaires de monstres . 
Il alla de l’avant avec un petit groupe 
d’hommes experimentes explorer les lieux. 
Il decouvrit soudain à flanc de montagne 
un fouillis d’arbres dominant la roche grise, 
un hallier desole. Dessous s’agitait l’eau, 
trouble et ensanglantee. 

[...] 

52. Beowulf, 1354-1367 (texte traduit et commente par A. CRÉPIN,  [coll.  Lettres
Gothiques], Paris, Livre de Poche, 2007).
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Sur ces mots le chef des Gauts-Wedres [Beowulf] 
s’elanca heroiquement sans attendre 
de reponse. Le bouillonnement des vagues se referma 
sur le guerrier. Une bonne partie du jour se passa 
avant qu’il put constater qu’il avait atteint le fond. 
Aussitot la bete qui sur l’espace aquatique 
regnait ferocement depuis cent saisons 

en impitoyable rapace percut qu’un humain 
etait descendu explorer le domaine des etres etranges. 
Alors elle l’agrippa, s’accrocha au guerrier 
[...] Alors la louve des mers, une fois touche le fond, 
traina dans son repere le prince et sa carapace, [...] 
Puis le heros se retrouva dans une sorte de grand-salle peu amene 
où il echappa à l’element liquide53. 

Comme pour les exemples precedents,  le paysage de la  descente est
presente une premiere fois, avant d’etre à nouveau decrit quand le heros
l’emprunte, selon le procede de redite narrative que nous evoquions. Par
ailleurs, nombre des elements normatifs mis en evidence pour les paysages
grecs se retrouvent à l’identique, employes ici pour Beowulf ! À terme, la
pierre et l’eau se melent dans une brume surnaturelle qui voit disparaitre le
heros ! 

Charges de toutes  ces  valeurs,  les  paysages deviennent de veritables
ἱεροὶ  τόποι dans la realite des hommes et servent de fond de decors à la
trame narrative des heros et des dieux, mais aussi aux rituels des sanctuaires
qui leurs sont associes. Ils permettent le passage d’un plan à un autre autour
d’une  dualite  masculin-feminin,  du  couple  χάσμα γῆς - ὀμφαλός. La
construction  des  paysages  catabatiques,  parce  qu’il  faut  bien  parler  de
construction, est loin d’etre anodine. Elle prend sa source dans une lecture
des  paysages  et  de  la  topographie  du  monde  grec.  Leurs  caracteres  ex-
ceptionnels amenent,  à  partir  de cette lecture autoptique, à construire un
environnement structurant pour le mythe selon un schema norme, mettant
en scene des elements extraordinaires. Le paysage devient alors le symbole
meme de la  catabase. Ainsi, descendre dans le sein de la terre, jusqu’aux
Enfers,  dans  le  repere  de  Grendel,  consulter  Trophonios  ou  l’oracle  de
Delphes, n’est pas comme ouvrir une simple porte et la franchir. C’est tout
un parcours qui s’impose au dieu, au heros, au fidele à l’interieur d’un envi-
ronnement  sur-naturel  dans  la  force  des  elements  mis  en  œuvre  où

53. Beowulf, 1408-1417 et 1492-1514.
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descendre signifie avant tout s’enfoncer, jusqu’à basculer de l’autre cote du
miroir, vers ce « monde à l’envers » cher au baroque allemand. 

Yann LECLERC
Ausonius (UMR 5607)

Universite Bordeaux-Montaigne
 yanristophane@yahoo.fr
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